Rêver, espérer, renoncer, croire...


· Eh ! vous marchez trop vite ! Vas-y, c’est relou ! Ça caille sa race, en plus !
· Avance, Nina.
· C’est bon, je fais que ça.
· Arrête un peu de râler, s’il-te-plait. 
· Eh, c’est pas moi qu’ai demandé à venir ici, hein ?!

Le guide qui les accompagne ne dit rien et se contente de jeter un regard mauvais à l’éducateur. Inutile. J-B a compris depuis longtemps qu’il ne la supportait plus. Il ne le blâme pas, lui-même est arrivé au bout de ce qu’il est capable d’encaisser. 

Rêver

Sept ans. Sept ans que J-B travaille comme éducateur spécialisé. Sept ans que, diplôme fraichement obtenu, il a sonné à la porte de l’association Espoir. Qui l’a embauché aussitôt. Un rêveur. Ils ont bien besoin de rêveurs pour remplacer les anciens, usés, démotivés. Ce sont les seuls qui supportent ce que les jeunes leur font subir. Et qui continuent à y croire, malgré tout.
Si J-B est un doux rêveur, il n’en est pas pour autant un illuminé. Pas un naïf non plus. Juste un type qui rêve de donner leur chance à ceux qui n’en ont jamais eue, de redresser ceux qui se sont effondrés sur le bord de la route et devant lesquels la vie poursuit son chemin en toute indifférence. J-B rêve de sortir un de ces jeunes, ne serait-ce qu’une fois, des sables mouvants dans lesquels il s’enfonce inexorablement. J-B rêve d’arracher cette sinistre étiquette "Cas désespéré" collée à la glu sur le front des marginaux et des parias de la société.
	En sept ans, J-B a croisé de nombreux adolescents, tous en grandes difficultés, cumulant les ruptures, familiales, affectives, éducatives… Un travail de longue haleine, des heures de jeu, de dialogues, de conflits, d’échanges afin de tenter de ramener un minimum de confiance chez des êtres brisés, humiliés, agressés depuis tant d’années, des êtres qui ne se sont construits que dans la violence et l’adversité, des êtres qui n’ont jamais osé ou été autorisés à exprimer leurs émotions, leurs peurs, leurs joies…
	J-B a rarement vu son travail et ses efforts porter leurs fruits. Mais il ne s’est jamais résigné, conscient qu’il faudra des années avant que la graine qu’il a tenté de semer dans l’esprit de ces jeunes ne finisse par germer et donner naissance à la fleur qu’ils auraient dû être.
	Mais Nina est différente. Nina est une énigme qu’il n’a pas réussi à résoudre. Leurs échanges sont complexes. Souvent conflictuels, parfois affectueux, toujours sincères mais également toujours imprévisibles. Nina est un défi permanent, remettant systématiquement en cause les décisions, les orientations, reculant de deux pas quand elle a daigné accepter d’en faire un auparavant. Assez intelligente pour pouvoir s’opposer au personnel d’ESPOIR, mais pas suffisamment armée pour accepter d’être défaite ou remise à sa place, Nina explose littéralement lorsque les choses ne vont pas dans son sens ou lorsqu’elle se trouve poussée dans ses derniers retranchements, laissant son interlocuteur – J-B en général – sans autres options que le chantage financier ou les menaces de sanctions.

· Il est encore loin, votre gouffre ? Ça commence à me saouler de marcher.
· Vous voulez pas vous taire deux minutes et avancer ! finit par lâcher le guide.
· Vas-y, il me parle pas comme ça, lui. Eh, je suis pas ton chien, bâtard !
· C’est bon, j’arrête. Je suis pas payé pour me faire insulter. 
· Vous allez pas nous laisser là ?! gémit J-B. C’est pas de sa faute, elle…
· Continuez tout droit, le gouffre est indiqué. Je vais pas plus loin avec elle.
· Ça tombe bien, j’avais plus envie de voir ta face de rat !
· Si vous voulez me rendre service, balancez-la dans le trou !

Espérer

	Sept mois. Sept mois que Nina a débarqué à Espoir. Avec son passé, ses plaies, ses nombreux dérapages. Sept mois qu’il espère l’aider, la sortir de ses conduites autodestructrices, pour ne pas dire suicidaires.	
	Nina fait partie de ces enfants qui, depuis qu’ils ont débarqué dans ce monde, voient le sort s’acharner contre eux sans répit. Son destin était scellé dès les premiers mois de grossesse de son héroïnomane de mère. Nina est née imprégnée des drogues que s’enfilait sa mère et a vécu ses premières semaines sous l’effet de manque. J-B imagine aisément à quoi les premières années de Nina ont pu ressembler, seule avec cette mère perdue, dépassée, en manque perpétuel ou alors dans un état second où elle occultait totalement la présence de sa gamine. Il ne blâme pas la pauvre femme : elle seule sait les tours que la vie a pu lui jouer pour en arriver là. En tant qu’éducateur, jamais il ne s’est permis de juger les erreurs des uns et des autres. Il sait que les parcours chaotiques de ces gens-là ne surviennent pas par hasard. Il ne peut malheureusement que constater les dégâts. Et le constat qu’il dresse alors qu’il marche sur ce chemin à moitié enneigé avec cette jeune fille incapable de parler sans crier, sans insulter, sans invectiver, est désastreux.
	Quid du père ? s’est-il demandé à la lecture du rapport de l’Aide Sociale à l’Enfance. Le père, lui, était en prison. Et s’il avait pu y rester, qui sait si les chances de Nina de s’en sortir n’auraient pas légèrement augmenté. Mais il a été libéré. Gonflé par des heures à lever de la fonte derrière les barbelés, mis sous pression par des années de privation de libertés, il n’a pas supporté de découvrir que la mère de Nina offrait son corps à un autre que lui en échange d’une dose. C’est Nina, alors âgée de six ans, qui a dû aller sonner chez les voisins afin qu’ils essayent de réveiller sa maman qui ne bougeait plus depuis déjà deux jours. L’autopsie a confirmé que les nombreux coups portés par le père de Nina avaient causé la mort de la pauvre femme. A la lecture du rapport, les tripes de J-B se sont retournées : Nina avait sans doute tout vu, avait dû rester de longues heures aux côtés du corps inerte de sa mère, terrorisée, affamée, à attendre qu’elle émerge de ce qu’elle croyait être un nouveau trip.
	Après le drame, le sort s’est à nouveau acharné contre elle en l’envoyant dans une famille d’accueil où la consommation d’alcool du père et de la mère n’avait rien à envier à l’usage de stupéfiants de sa mère biologique. Nina a une nouvelle fois été livrée à elle-même, plongée dans un monde d’adultes violents, démissionnaires, totalement indifférents à l’éducation et au développement des enfants dont ils avaient la charge, sans que personne du côté des services sociaux ou de la justice n’y trouve à redire. Le rapport ne disait rien de plus sur les conditions de prise en charge de Nina dans cette charmante maisonnée. Seules étaient rapportées les nombreuses fugues ainsi que les rixes et divers troubles à l’ordre public qu’occasionnaient les incartades de l’adolescente, de plus en plus rebelle, de plus en plus violente.
	Scolarité réduite au minimum jusqu’à ce qu’elle ne soit plus obligatoire, séjours de foyers en foyers, exclusions, altercations… Nina a mis un point d’honneur à mettre en échec tout ce que les adultes tentaient de mettre en œuvre afin qu’elle arrive enfin à trouver une place dans ce monde trop vaste pour elle.
	Et c’est ainsi que son dossier a atterri sur le bureau de J-B, dans les locaux de l’association ESPOIR. Un cas désespéré de plus. Alors qu’espérait-il en la trainant jusqu’ici ? Espérait-il vraiment qu’une petite randonnée la changerait ? Espérait-il vraiment que la terreur se transformerait en adorable gamine sous l’effet du grand air ? J-B aurait dû se douter que rien, ni la beauté du paysage, ni le changement d’environnement, ne viendrait prendre le pas sur seize années de violence, de souffrance, d’injustice, de malchance, seize années de conflit avec le monde entier, à tenter de lui rendre les coups qu’il ne s’est pas gêné pour lui mettre.
	Nina en a trop vu pour se laisser attendrir comme ça. Et J-B le savait. A la minute où il a eu son dossier entre les mains. 

· Vas-y, y a de plus en plus de neige sur ta route ! J’ai les pieds gelés !
· Economise ton souffle et marche.
· Eh ! Tu me parles pas comme ça. Je suis pas ta femme !
· Dieu merci ! 
· Je la plains, ta femme. Je suis sure qu’elle te fait cocu, de toute façon.
· Arrête, Nina. Tais-toi, tu vas dépasser les bornes.
· C’est pas toi qui me dis ce que je dois dire.
· Tu me fatigues, Nina.
· C’est bon, vas-y, je vais pas plus loin. Je m’en bats la race de ta randonnée.
· Avance ! On est arrivé au panneau, il reste 500 mètres.
· Vas-y, tu me fais chier avec ton gouffre de merde ! T’as envie de voir un trou ?! Ta femme elle te suffit pas ?!
· NINA !! Arrête-ça tout de suite !
· Sinon ?
· Me provoque pas, Nina. Tu m’as jamais vu en colère !
· Ouah ! Le petit J-B y s’énerve. Tu vas me faire quoi ?

Renoncer

	Sept semaines. Sept semaines que le rêve de sauver la gamine a pris fin. Sept semaines que J-B traine son mal-être et celui de la gamine comme deux boulets attachés à ses chevilles. Sept semaines que J-B a baissé les bras, qu’il a renoncé. Depuis que sa mère est morte.
	Le décès de la pauvre femme a sapé ses forces, rongé son optimisme, son envie. Mais plus encore que la disparition de sa mère, attendue et annoncée depuis plusieurs semaines par son médecin, ce sont les regrets et la culpabilité qui l’ont miné. Accaparé par la situation de Nina, par ses multiples provocations, ses errements, J-B sait qu’il n’a que trop rarement pris le temps de visiter sa mère sur son lit d’hôpital, regrettant amèrement de n’avoir pu partager les derniers moments de cette femme qui lui avait tout donné, y-compris cette volonté de sauver les plus fragiles.
	Sept semaines que J-B est dévoré par la peine, les regrets, le sentiment d’échec personnel. Dans ce contexte, c’est son investissement professionnel qui a fini par trouver lui-aussi ses limites. Dès lors, les provocations de Nina ont résonné comme autant de gifles qu’il n’était plus en mesure d’encaisser. Jusqu’alors imperméable aux multiples insultes de l’adolescente, la carapace de J-B s’est lentement fendue, ouvrant une brèche aux nombreuses flèches de Nina. 
	Le dernier mois a été particulièrement compliqué. Suite à un énième rapport sexuel non-protégé, Nina a été contrainte d’avorter. Dans la foulée, la jeune fille a décidé d’interrompre le traitement qui l’aidait à contrôler ces rages aussi fréquentes que soudaines. Résultat immédiat : fugues, rixes, gardes-à-vue, se sont multipliées.
	Touché par le décès de sa mère, découragé par l’attitude de Nina, J-B n’a plus été en mesure de prendre le parti de la gamine lors des réunions de synthèse. Le cas de sa protégée était devenu indéfendable, il avait échoué, aux yeux de l’institution, aux yeux de sa hiérarchie, de ses collègues, de Nina elle-même. Et à ses propres yeux.

	Sept jours. Sept jours que ce projet de randonnée a été élaboré. Comme un dernier baroud d’honneur. Ces dernières semaines, la tension entre Nina et J-B est montée crescendo, jusqu’à un point de quasi non-retour. Et ce court séjour dans les gorges du Tarn représente pour lui comme pour elle la dernière chance de sauver l’ultime lien qui les lie. Si cette dernière expérience se solde par un nouvel échec, J-B laissera la main, et le dossier de Nina sera transféré vers une autre structure. 
	Sept jours de trop. S’il ne se faisait pas beaucoup d’illusions au départ du séjour, J-B sait maintenant que la partie est perdue. Vue l’attitude de Nina durant le voyage et ses nombreuses provocations sur le chemin vers le gouffre, il sait que Nina a renoncé à se faire aider et que lui doit renoncer à son tour. Même s’il sait que c’est déjà fait, inconsciemment, depuis un moment.

· Alors ? Vas-y ! Dis-moi ce que tu vas me faire si tu t’énerves !
· Nina, arrête ! On est arrivé. Regarde.
· Il est vénère le petit J-B. J-B. Jean-Bernard. Quel nom à la con !

Ricanant bruyamment, Nina avance vers l’ouverture, large d’une dizaine de mètres.
J-B ferme les yeux. 
Le gouffre est là, devant eux. Il n’y a plus rien à faire. 
Cas désespéré, rêve brisé, le gouffre est là, à leurs pieds. 
Le gouffre est là. Depuis le début. Dans leur tête, dans leur cœur.

· Ta mère elle devait pas t’aimer pour t’appeler comme ça !!

Croire

J-B saisit Nina par le col, le visage déformé par la rage. Il la tire, l’entraîne avec lui. Nina tente de résister. Elle s’accroche désespérément à une branche dont l’écorce lui déchire la peau. Ses pieds ne touchent plus le sol. Le doux et gentil J-B s’avère avoir une force prodigieuse. 
A bout de nerfs, il la propulse vers les profondeurs.

J-B se remémore la conclusion de la thèse qu’il a présentée :
"Le rêve, l’espoir sont des chimères qui n’existent pas en tant que tels. Rêver, espérer, ne donnent naissance à aucune forme quelle qu’elle soit. Par contre, à partir du moment où vous croyez en quelque chose, cette chose prend forme, préexiste, et n’attend plus qu’une chose, c’est d’exister complètement. Ce n’est pas de l’espoir qu’il faut à ces jeunes. Ni du rêve. Ils n’en sont pas encore là. Ce dont ils ont cruellement besoin, c’est que quelqu’un croie en eux."

[bookmark: _GoBack]Sept secondes. Sept longues et interminables secondes que J-B tient Nina à bout de bras. A bout de forces. Il ressent les sanglots et les tremblements de la gamine au plus profond de lui-même. 

· Tu vois ce gouffre !? C’est ta vie. Un trou noir, sans fond. Moi, je te propose une autre vie. Mais on ne pourra y arriver que si tu y crois autant que moi. Si tu n’y crois plus, tu peux aussi bien sauter dans le gouffre, comme tu l’as toujours fait, et tes problèmes seront réglés. Si tu veux vivre, tu dois me le dire.
· Ne me lâche pas.
· Jamais. Promis.
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